
Jean 6, 47-51 
 
Dans l’Évangile selon Jean au chapitre 6, nous entendons quelques 
paroles de Jésus : 
47 « Oui, je vous le déclare, c'est la vérité : celui qui croit possède la 
vie éternelle. 48 Moi je suis le pain de vie. 49 Vos ancêtres ont mangé 
la manne dans le désert et ils sont morts. 50 Mais le pain qui descend 
des cieux est tel que celui qui en mange ne mourra pas. 51 Moi je suis 
le pain vivant descendu des cieux. Si quelqu'un mange de ce pain, il 
vivra pour toujours. Le pain que je donnerai pour que le monde vive, 
c'est ma chair. » 

 
Sœurs et frères en Christ, voilà encore un de ces textes où l’on 

passe parfois rapidement à côté. Et pourtant, il est au cœur même de 
la foi chrétienne. En plus, le premier verset a l’avantage d’être clair, 
net et précis, contrairement à certaines paroles de la Bible qui sont 
plus difficiles à comprendre. Il commence d’ailleurs par une formule 
solennelle que la traduction française ne retranscrit peut-être pas à sa 
juste valeur. En grec, les deux premiers mots sont : « Amen, amen ». 
Cette expression vient de l’hébreu et signifie être solide, digne de foi. 
En général, un « amen » unique ponctue la fin de nos prières. Le 
Christ emploie le double « amen » chaque fois qu’il veut montrer que 
ses propos sont particulièrement importants. En réalité, il donne de la 
force à ce qu’il dit. « Amen, amen, je vous le déclare, celui qui croit 
possède la vie éternelle. » 

 
Au-delà de la notion d’éternité, nous pouvons remarquer que le 

temps employé pour le verbe est le présent. En effet, il n’est pas écrit 
celui qui croit possèdera la vie éternelle, sous-entendu, dans un futur 
plus ou moins lointain. Non ! Celui qui croit a déjà cette vie, ici et 
maintenant. Si je me réfère aux paroles du Christ, elle est un acquis 
que personne ne peut reprendre. 

En même temps, cela m’interroge. En effet, dans mon ministère, il 
m’arrive de croiser des personnes engagées qui ont du mal à se faire à 
l’idée de la vie éternelle ou qui pensent qu’elles ne sont peut-être pas 
dignes d’entrer au paradis. D’un côté, je comprends ces 
interrogations. Je peux me dire que je ne suis peut-être pas assez bien 
pour Dieu lui qui est saint, qui est le Tout-Puissant, le créateur. Et 
puis, contrairement au Christ, je ne suis pas sans défaut. J’ai des 
doutes : la vie éternelle est-elle vraiment pour moi ? 

De l’autre côté, si me réfère à Jésus, les choses sont très claires. 
Dans notre passage d’Évangile, Il ne dit pas celui qui est sans péché à 
la vie éternelle. Au risque d’insister : il affirme : « Oui, je vous le 
déclare, c'est la vérité : celui qui croit possède la vie éternelle ». C’est 
comme si vous aviez un billet gagnant du loto en poche, pour lequel il 
n’y a pas de date limite pour retirer vos gains. Quoi qu’il arrive vous 
êtes gagnant et cela ne changera pas ! 

Il suffit de croire ! Cela semble être la seulement condition. Nous 
l’avons déjà vu, cela ne m’oblige pas à être sans péchés. Nous 
pouvons aller encore un peu plus loin dans le raisonnement. Avoir la 
vie éternelle signifie aussi que nous ne sommes plus obligés de 
pratiquer ce qu’on appelle les bonnes œuvres pour mériter le ciel, 
comme on l’a cru pendant un certain temps et comme certains le 
croient peut-être encore aujourd’hui ! 

Bien sûr, nous ne sommes pas obligés de faire du bien pour avoir 
la vie éternelle. Cependant, dans la grande famille des enfants de 
Dieu, comment ne pas venir en aide à celles et ceux qui sont, au 
même titre que nous, créatures de l’Éternel ? Nous sommes solidaires 
de nos frères et de nos sœurs. Je ne parle pas souvent de politique 
dans mes prédications, mais je suis tout de même halluciné par un 
président américain qui se dit chrétien et qui a visiblement zappé tous 
les passages de la Bible qui parlent de fraternité ou de solidarité. Dans 
la lettre selon Jacques, au chapitre 2, je lis : « Mes frères et sœurs, à 
quoi cela sert-il de dire : « J'ai la foi », si on ne le prouve pas par ses 
actes ? et quelques versets plus loin l’auteur rajoute : « Il en est ainsi 



de la foi : si elle ne se manifeste pas par des actes, elle n'est qu'une 
chose morte. » 

Je continue mon raisonnement à partir du texte du jour. S’il suffit 
de croire pour avoir la vie éternelle, je ne suis pas non plus obligé de 
prier. C’est vrai ! D’accord ce n’est pas une obligation, mais pourquoi 
est-ce que je me priverais volontairement de ce formidable outil 
qu’est la prière ? Grâce à elle, je peux tout dire à Dieu. Je peux lui 
parler de mes joies, comme de mes peines, par exemple. Dieu n’est 
jamais trop occupé. Il a toujours une oreille attentive, chaque fois que 
l’un de ses enfants a envie de parler avec lui. Jésus évoque lui-même 
la prière en relation avec son Père : « Car quiconque demande reçoit, 
qui cherche trouve, et à qui frappe on ouvrira. Quel père parmi vous, 
si son fils lui demande un poisson, lui donnera un serpent au lieu d'un 
poisson ? Ou bien, s'il demande un œuf, lui donnera-t-il un scorpion ? 
Si donc vous, tout mauvais que vous êtes, vous savez donner de 
bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison le Père 
céleste donnera-t-il l'Esprit saint à ceux qui le lui demandent ! » 
Encore une fois pourquoi se priver de la prière ? 

S’il suffit de croire, je ne suis même pas obligé d’aller au culte. 
Bien entendu pour avoir la vie éternelle, il n’y pas de quota d’offices 
religieux à fréquenter durant sa vie, mais pourquoi perdre une 
occasion de rencontrer mes frères et mes sœurs et de partager avec 
eux. Certes le dimanche c’est avant tout Dieu qui nous donne rendez-
vous. Cependant nous pouvons aussi toujours à nouveau profiter de ce 
moment de la semaine pour échanger des nouvelles et pour discuter 
les uns avec les autres. Et puis, dans l’idée de communion, nous 
pouvons aussi partager le pain, dont Jésus parle ici. 

Écoutons encore Jésus : « Moi je suis le pain vivant descendu des 
cieux. Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra pour toujours. Le pain 
que je donnerai pour que le monde vive, c'est ma chair. » Et ce qui me 
bluffe toujours à nouveau avec les paroles du Christ, c’est que ce n’est 
pas seulement du blabla. Nous pouvons mettre ce verset en rapport 
avec au-moins deux événements tout à fait concrets. Je pense tout 

d’abord au début du chapitre 6. On y parle tout simplement de la 
multiplication des pains. « Je suis le pain vivant descendu des cieux » 
et Jésus donne effectivement de la nourriture à la foule, avec 5000 
hommes, plus les femmes et les enfants. Le second événement nous 
rappelle, que ce pain n’est pas seulement matériel. En effet, notre 
ventre n’est pas le seul à avoir faim. Notre esprit aussi a faim du pain 
de l’espérance. Jésus dit : « Le pain que je donnerai pour que le 
monde vive, c'est ma chair. » Nous qui connaissons la suite de 
l’histoire, pensons bien évidemment à la Sainte-Cène, que le Christ 
lui-même a instituée. Je vous l’ai sans doute déjà dit. L’Évangéliste 
Jean évoque bien la dernière soirée que Jésus passe avec ses disciples 
et le dîner qu’ils ont partagé, par contre Jean ne mentionne pas le pain 
partagé et la coupe qui circule de l’un à l’autre. D’une certaine 
manière, nous en avons une trace dans notre texte du jour. 

 
Parfois, la communion est vue comme un lien avec celles et ceux 

qui nous ont précédés auprès de Dieu. En effet, nous célébrons le 
même repas que des chrétiens ont partagé durant des siècles avant 
nous. Un jour nous les rejoindrons, mais ici et maintenant, nous avons 
déjà cette assurance que nous donne le Christ : « Oui, je vous le 
déclare, c'est la vérité : celui qui croit possède la vie éternelle. » 


